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DOSSIER 

Moules à sucre et cheval de bois 
(freux musées 

se rencontrent.. 
PAR MAGELLA PARADIS 

Dans le cadre d ' u n e e n t e n t e 
conclue entre le Canada et la 
France, le musée des Arts et 

Trad i t ions popula i res du Q u é b e c à 
Trois-Rivières et le Musée dauphinois 
de Grenoble procèdent à un jumelage 
qui permettra, par la suite, d'entretenir 
des relations privilégiées1. En guise de 
première expérience conjointe, les deux 
institutions ont présenté une exposition 
intitulée «1992-1534 = 458 façons de 
passer l'hiver», tenue à Trois-Rivières au 
cours de l'été 19922. Ce thème évoquait, 
entre autres, les multiples façons par les­
quelles s'expriment les artisans d'hier et 
d'aujourd'hui. 

Privilégier l'hiver comme thème 
d'exposition constitue, à notre avis, la 
façon la plus sûre de tou 
cher les deux cultures. 
En effet le Dauph ine , 
situé au pied des Alpes, 
c o n n a î t une réal i té 
hivernale qui, à l'ex­
ception de la rigueur 
et de la durée de la 
sa ison, c o r r e s p o n d 
sensiblement à la nôtre: 
jours trop courts, diffi­
cultés de communica­
tion et isolement forcé 
par suite des chutes de 
neige a b o n d a n t e s . 
Ce t h è m e est 
aussi por teur de 
n o m b r e u x sous 
thèmes tels que les 
transports, les tech­
niques de chauffage, 
les sports de glisse, 
la vie de chantier et la 
misère de l'ennui. Toutes 
ces réalités nous sont ptésen 

tées par l'intermédiaire de films ethno­
graphiques, de reportages photographi­
ques, d'enquêtes et de différents ouvra­
ges. Cependan t , une fois terminé le 
temps des moissons, une fois les ani­
maux condamnés à l'intérieur, que l'on 
a fait boucherie et que la terre est gelée, 
les hommes et les femmes s'activent 
davantage dans les maisons, de préférence 
à proximité du poêle. 

Pour nos ancêtres du Dauphine et 
du Québec, la neige constitue un élé­
ment qui dicte le rythme de la vie pour 
une longue période de l'année. Libéré 
des travaux des champs, l 'homme passe 
ses journées à réparer les instruments et 
outils qui lui serviront la saison prochai­
ne. Aidée d'une ou de plusieurs voisi­
nes, la femme assemblera son métier à 
tisser, si ce n'est déjà fait, car certaines le 

la issent en fonc t ion 
toute l'année. Les lon­

gues soirées d 'h iver 
sont donc rythmées au 

son du couteau et 
de l'aiguille. 

Figurines du XX siècle en bois polychrome, île Jésus. 

J O I N D R E L'UTILE 
À L'AGRÉABLE 
Pour la plupart d'entre nous, il est 

difficile de concevoir une veillée entière 
sans la présence de la télévision. Passer 
une soirée sans électricité et sans chauf­
fage central s'avère pour sa part une idée 
totalement farfelue. Pourtant, il en va 
ainsi jusqu'au début du XX' siècle. Mais 
alors, comment les gens occupent-ils ces 
longues soirées d'hiver? Les musées des 
Arts et Tradi t ions populaires , qu'ils 
soient français ou québécois, nous per­
met tent de répondre à ces multiples 
questions, et ce, de façon fort éloquente. 

Nous sommes souvent séduits par 
la beauté des objets usuels que nous 
retrouvons dans nos musées, par exem­
ple le moule à sucre en forme de cœur 
ou de maison finement ouvragé, le che­

val de bois à la course figée sur des 
berceaux, ou encore la couverture 

K de type «pointes folles» aux cent 

un points de broderie différents. 
Nous pouvons toutefois nous 

demander où ces gens ont 
pris le temps de produire 
de tels chefs-d'œuvre. 

Nous avons tendan­
ce à associer notre produc­
t ion ar t isanale anc ienne 
avec une période d'inactivi­
té occupée volontiers par des 

grands-parents à la retraite. 
C e p e n d a n t si, d u r a n t 
l'hiver, le départ au chan­

tier n'est pas nécessaire, il 
permet des heures de «loisir» 

non disponibles en toute autre 
saison. De plus, à l'époque, le tra­

vail est souvent partagé, retrouvant 
ainsi la grand-mère au rouet, la mère au 
métier et l'enfant à l'écheveau. 
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DEUX PAYS, 
UN MÊME ART 
Il n'est pas é ton­

nant de constater que la 
t r a d i t i o n de la pe t i t e 
sculp ture , du travail à 
l 'aiguille et du tissage 
soi t pa r t agée par le 
Dauphine et le Québec, 
car notre substrat cultu­
rel origine d'une même 
source. Alors que tradit ionnellement 
nous pourrions penser que nous parta­
geons un même vocabulaire iconogra­
phique, nous constatons que l'influence 
de la culture anglo-saxonne est plus 
ancrée que ce que nous croyons et 
qu'elle s'étend bien au-delà de la lan­
gue. 

C e t t e p r emiè re expos i t i on 
conjointe nous a permis de prendre 
conscience du fossé existant entre nos 
product ions artisanales respectives. 
Celle-ci s'exprime non pas dans la fac­
ture comme telle, mais à travers le sup­
port qui reçoit la décoration et l'usage 
du motif ornemental. 

Parmi les nombreux spécimens 
étudiés en fonction de l 'exposition, 
nous consta tons qu 'à l 'encontre du 
motif géométrique comme la rouelle, le 
losange, la rosette ou simplement le 
quadrillé, l'artisan québécois privilégie 
le motif figuratif tels la croix, le cœur et 
la fleur. Par ailleurs, le support de l'élé­
ment décoratif diffère aussi. Ainsi, l'ob­
jet sculpté traditionnellement par l'arti­
san dauphinois (outre le mobilier) se 
rapporte aux objets liés au filage de la 

la ine c o m m e la 
q u e n o u i l l e et le 
rouet et à la fabri­
cation de la dentel­
le comme le tam­
bour et les fuseaux. 
Autrefois, ces objets 
é t a i en t souven t 
fabriqués et offerts 
par le fiancé à sa 
belle. Les objets à 
caractère religieux 
son t rares. Pour 
l ' a r t i san d ' i c i , le 
support et le motif 
décoratif diffèrent. 
Ains i , l 'obje t est 
dans bien des cas 
utilitaire, comme le 
moule à sucre et le 
po t t e -mis se l , qui 
protège ce dernier 
de l ' h u m i d i t é . 

Le porte-missel 
est un étui de bois 

que l'on 
fabriquait pour 

protéger le missel 
des intempéries. 

20 cm sur 12 cm, 
Saint- Victor-de-

Beauce. 

C e r t a i n s objets 
pieux abondent , 
tels les crucifix et 
les mot i fs de 
croix. Enf in , le 
jouet qui repro­
duit les animaux 
de la ferme, les 
différents instru­
ments aratoires et 
les meubles de la 

maison se multiplient. Tous ces objets 
permett tont aux garçons d'apprendre 
leur métier d'agriculteur et aux fillettes 
de reproduire les gestes répétés inlassa­
blement par leur mère. 

Bœuf en bois polychrome et métal 
du XX siècle. 21 cm sur 3 7 cm. 

Catalogne en laine de la fin du XLX siècle. 
185 cm sur 155 cm. 

ÉVOLUTION 
ET INFLUENCES 
La distance qui sépare les cultures 

dauphinoise et québécoise dépend de 
trois facteurs: l 'abandon de certaines 
pratiques et traditions, le climat ainsi 
que le contact avec d'autres réalités cul­
turelles. D'abord, certaines pratiques et 
t radit ions d'ici ou d'ailleurs ont été 
abandonnées, par exemple à la suite des 
nouveaux rappor t s établis en t re les 
hommes et les femmes. De même, le 
climat nous contraint à troquer la coiffe 
de dentelle contre le bonnet de laine. 
Enfin , en ce qui a t ra i t au con tac t 
avec d 'aut res réalités cul turel les , la 
couette a fait place à la Catalogne, et la 
culture huguenotte de l'économie et de 
la técupération a donné naissance au 
patch work. 

Jusqu'à présent, nous pourrions 
penser que le motif figuratif n'apparaît 
jamais dans l'expression artistique dau­
phinoise ou bien le motif géométrique 
est absent de la production québécoise. 
Cela est-il attribuable au hasard ou à 
notre échantillonnage? Quoiqu ' i l en 
soit, à l'inverse, le mobilier dauphinois 
comporte fréquemment le mot-if histo­
rié et le mobilier québécois, le motif 

géométrique. Ainsi la rosette, la rouelle 
et le losange (pointe de diamant) consti­
tuent des motifs décoratifs courants qui 
agrémentent nos buffets et armoires, 
alors que les boiseries de lits et les portes 
d'armoires retrouvées au Dauphine sont 
souvent ornées d'inscriptions, de motifs 
figutatifs et plus rarement anthropo­
morphes. 

Le travail de la femme s'avère 
pour sa part aussi différent, sinon plus, 
que celui de l'homme. Au travail minu­
tieux de la dentelle faite aux fuseaux, 
l'artisane québécoise troque le tambour 
de dentellière pour le métier à tisser. 
Elle crée elle-même ses couvertures et 
catalognes alors qu'aucun motif n'est 

imposé, que ce soit par les traditions 
familiale ou régionale. 

UN ÉCHANGE 
P R O M E T T E U R 
Le fait de m u l t i p l i e r les 

contacts avec les autres pays, de 
développer des projets conjoints et 
de partager nos expériences contri­
bue à l'enrichissement de chacune 
des cu l tu res et nous p e r m e t t r a 
d'identifier un plus grand nombre 
d'éléments afin de mieux camper 
n o t r e i d e n t i t é cu l tu re l l e . N o u s 
serons ainsi plus à même de mesurer 

l'apport original que nous investissons 
dans nos échanges inscrits dans le cadre 
de la mondialisation. 

Courte-pointe de la fin du XIX siècle en 
velours et satin. De 186 cm sur 186 cm. 

1. Celles-ci toucheront entre autres aux expositions 

et aux recherches, de même qu'à l'échange de 

personnel pour une période déterminée. 

2. Cette exposition a été rendue possible grâce à 

une subvention du ministère du Patrimoine 

canadien. 

Magella Paradis, Ph.D. 
Conservateur en chef 
Musée des Arts et Traditions populaires 
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